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    Prologue

    
      Lorsque Aidan ouvre la porte, Clare se dresse sur la pointe des pieds pour l’embrasser et, pendant une seconde, la soirée semble normale, semblable à toutes les autres.

      — Salut, dit-elle une fois qu’elle s’est écartée.

      — Salut, répond-il en souriant.

      Ils se fixent dans les yeux pendant de longs instants, sans savoir ni l’un ni l’autre par où commencer.

      — Bon, finit par dire Clare.

      — Bon, répète Aidan, dont le sourire n’est plus du tout convaincant.

      — Alors ça y est.

      — Ça y est, oui.

      — Notre dernière soirée, déclare-t-elle.

      Il la considère, la tête penchée.

      — Pas forcément.

      — Aidan…

      — Je sais, je sais, réplique-t-il, les mains levées. Il ne faut pas m’en vouloir : j’ai encore quelques heures devant moi pour te faire changer d’avis.

      — Douze seulement, précise-t-elle en jetant un coup d’œil à sa montre. C’est incroyable qu’on n’ait pas plus que ça.

      — Et encore, c’est à condition qu’on ne dorme pas.

      — Hors de question qu’on perde du temps à dormir, décide-t-elle en sortant un papier plié de la poche de sa robe. On a beaucoup trop de trucs à finir.

      Aidan lève un sourcil suspicieux.

      — Ne me dis pas que c’est une liste des raisons pour lesquelles on devrait rompre…

      — Mais non. (Elle lui tend la feuille, qu’il parcourt avec perplexité.) J’ai juste pensé qu’un plan nous aiderait.

      — C’est ton plan ?

      — Oui.

      — OK, approuve-t-il dans un soupir. Mieux vaut s’y mettre alors.

      Ensemble, ils se dirigent vers la voiture, mais à mi-parcours Clare se fige net, prise d’un brusque accès de panique, le cœur tambourinant dans sa poitrine. Elle tourne des yeux inquiets vers Aidan.

      — C’est un peu fou, tu ne trouves pas ?

      — Qu’est-ce qui est fou ?

      — Qu’on parte demain, explique-t-elle d’une voix légèrement plus forte. Qu’après tout ce temps il ne nous reste que douze petites heures. On y est, quoi. C’est la fin.

      — Ou le commencement, lui rappelle-t-il.

      Clare ne répond rien. Elle voudrait le croire. Elle le voudrait de tout son cœur, mais là, au pied d’une montagne aussi énorme, cela paraît impossible.

      — Fais-moi confiance. (Aidan prend sa main.) Il peut s’en passer des choses en douze heures.

    

  




  Premier arrêt

  Le lycée, 18 H 24

  
    Dans la voiture, Aidan marque une pause avant de tourner la clé pour démarrer et, un bref instant, Clare se berce de l’illusion qu’ils sont en route pour le cinéma, un restaurant ou n’importe quel autre endroit, comme ces innombrables fois où ils ont conduit sans but, pour le plaisir. Leurs soirées semblent toujours commencer de la même façon : assis tous les deux dans la Volvo poussiéreuse d’Aidan, le temps de décider d’un programme.

    Seulement, ce soir, c’est différent.

    Ce n’est pas le commencement. C’est la fin.

    La main d’Aidan continue à s’attarder sur les clés tandis que Clare baisse les yeux sur la feuille de cahier posée sur ses genoux. Lorsqu’elle marchait jusqu’à la maison des Gallagher – un trajet qu’elle a parcouru à des milliers de reprises au cours des deux dernières années –, elle a tellement déplié et replié la page que le papier est tout froissé.

    — Et si on mettait simplement les voiles ? propose Aidan. On n’a qu’à rouler jusqu’à la frontière canadienne.

    — Le Canada ? relève Clare. On est en cavale, maintenant ?

    — Bon, d’accord. Disons le Wisconsin.

    Elle tend le bras pour poser une main sur sa nuque, là où ses cheveux tirant sur le roux viennent d’être coupés court, dans un style qui le vieillit un peu.

    — Je pars à l’aube demain. La voiture est déjà à moitié chargée et ton avion décolle à midi, résume-t-elle d’une voix douce.

    — Je sais, dit-il sans se tourner vers elle, le regard fixé sur la porte fermée du garage. C’est là que je veux en venir. On n’a qu’à faire l’impasse.

    — Sur l’université ?

    Elle laisse retomber sa main avec un sourire.

    — Ouais, confirme-t-il en hochant la tête. À quoi ça sert ? Échappons-nous ensemble ! Genre, pendant un an. On commencera une nouvelle vie. Quelque part à la campagne. Ou mieux ! Sur une île déserte.

    — Hmmm, je te vois bien en jupe hawaïenne.

    — Je suis sérieux, affirme-t-il, même si Clare n’est pas dupe.

    Il est juste triste et nerveux. Et excité à la fois. Sans plus de certitude alors qu’ils se dirigent à toute allure vers la ligne de démarcation invisible qui séparera leur avant de leur après. Clare éprouve des sentiments semblables.

    — Aidan, reprend-elle tout bas quand il la regarde enfin, c’est trop tard pour reculer. On sait toi et moi ce qui va se passer demain. Il n’y a pas d’autre issue.

    — Ouais… approuve-t-il à regret.

    — Et c’est bien pour ça qu’il faut qu’on prenne une décision, ajoute-t-elle.

    — D’accord, mais…

    — Nan. (Elle lève la feuille de papier à son intention.) Fini de discuter. On a passé notre été à en parler et cela ne nous a menés nulle part. On tourne en rond : rester ensemble, casser, rester ensemble, casser…

    — Rester ensemble, finit Aidan, l’ombre d’un sourire fier sur les lèvres.

    Clare ne peut s’empêcher de rigoler.

    — Le truc, c’est qu’on n’avance pas. Alors arrêtons de ressasser. Et pour l’instant roulons, OK ?

    Il s’avance pour mettre le contact après avoir acquiescé.

    Leur premier arrêt n’est pas très loin. Jusque-là, ils gardent le silence. Derrière leurs vitres, le décor urbain familier défile : le pont enjambant le ravin, la route bordée de pins, le kiosque dans le parc. Clare essaie de les graver dans sa mémoire au passage, car elle suspecte que, lorsqu’elle reviendra pour les vacances de Thanksgiving, elle sera peut-être une tout autre personne. Et que le paysage aura alors probablement changé lui aussi. Quelque chose, dans cette possibilité, l’effraie.

    C’est comme ça depuis ce matin, quand elle s’est réveillée, paniquée à l’idée de tous les au revoir dont elle doit s’acquitter. Pas uniquement envers les gens : Aidan, bien sûr, et sa meilleure amie Stella ; Riley, la sœur d’Aidan, et Scotty, son pote, sans oublier tous ceux qui ne sont pas encore partis pour la fac.

    À la ville aussi et à tous les repères qui ont balisé son enfance, elle dit au revoir. Elle ne peut pas partir sans une dernière visite au Village Green ou sans une dernière part de pizza chez Slices, leur resto préféré. Elle ne se voit pas non plus quitter les lieux sans saluer la plage, sans une ultime soirée où danser, sans un dernier détour par le lycée.

    Ainsi, elle a dressé une liste. Très vite, elle s’est aperçue que la plupart de ces rendez-vous étaient inextricablement liés à Aidan aussi. D’une certaine façon, elle habite une ville fantôme, jonchée des jalons et des innombrables souvenirs de ses deux années de relation avec Aidan.

    La soirée a donc pris un nouveau tournant : celui d’un voyage nostalgique vers le passé. Et Clare espère y trouver le moyen de faire ses adieux à cette ville qui est la sienne depuis qu’elle est née… en même temps qu’à Aidan, peut-être. Si possible.

    Elle ne peut réprimer un frisson à cette pensée. D’un doigt sur le bouton à l’intérieur de la portière, elle remonte sa vitre.

    Aidan lui jette un regard.

    — Trop de vent ? lui demande-t-il en fermant à son tour la sienne.

    Elle répond par l’affirmative, mais c’est plus compliqué que ça. Chaque fois qu’elle y pense, son sang se glace : pas juste à cause des au revoir, mais à cause de tout ce qui viendra ensuite, à commencer par la douleur d’être séparée de lui par toute la largeur du pays. Une douleur si vive qu’elle la ressent déjà. Pourtant, Aidan n’est qu’à quelques centimètres d’elle.

    La vérité, c’est qu’elle attend encore que son cœur se rallie à la décision qu’elle a prise mentalement. Le temps lui manque, pourtant.

    Aidan fronce les sourcils en s’engageant dans l’allée qui remonte jusqu’au lycée.

    — Je t’écoute, dit-il alors qu’il se gare sur le parking devant le bâtiment tentaculaire. Qu’est-ce qu’on fait ici ?

    C’est le début de soirée d’un vendredi de fin août et l’établissement est vide, silencieux. Elle a beau avoir passé quatre ans ici, Clare a déjà du mal à se souvenir de l’atmosphère qui règne quand tous les élèves sont présents et qu’ils sortent en horde par les portes en bois pour rejoindre la pelouse, sur le devant. Bien qu’elle n’y ait pas mis les pieds depuis deux mois seulement, ce tableau lui semble vieux d’une éternité.

    — Parce que. (Elle pivote face à Aidan.) C’est le premier arrêt sur la liste.

    — Ça, je sais. Mais pourquoi ?

    — C’est ici qu’on s’est rencontrés, répond-elle en sortant de la voiture. Et je voulais qu’on commence par le commencement.

    — Donc, c’est une chasse au trésor chronologique ?

    — Rien à voir avec une chasse au trésor. C’est plutôt un cours de révision.

    — Qu’est-ce qu’on révise ?

    Elle lui adresse un sourire par-dessus le toit de sa Volvo.

    — Nous.

    — Oh, un peu comme notre best of ?

    Il contourne la voiture pour la rejoindre, jouant avec son porte-clés autour de son doigt. À cet instant précis, Clare pourrait croire que rien ne s’est encore passé : Aidan n’est pas encore la personne qu’elle connaît le mieux au monde, c’est le nouveau, celui qui est arrivé à la rentrée de première avec ses cheveux roux, ses taches de rousseur et sa taille démesurée. Sorti de nulle part pour lui mettre le cœur à l’envers.

    Aidan a le soleil couchant dans le dos, alors Clare est forcée de plisser les yeux tandis qu’elle l’observe de longues secondes.

    — Je t’ai déjà raconté que je faisais exprès d’être en retard en cours d’anglais pour pouvoir te croiser dans le couloir avant ton heure de maths ?

    — Je me sens mal, maintenant, avoue-t-il, des plis au coin des paupières. Si j’avais su, j’aurais essayé d’être plus ponctuel.

    — Peu importe, réplique-t-elle en le revoyant courir dans le couloir avec ses bouquins sous le bras comme si c’était un ballon, en retard parce qu’il s’est égaré ou parce qu’il a perdu la notion du temps, comme d’habitude. Je t’aurais attendu toute la journée. Toute la vie même, s’il avait fallu.

    Elle plaisante, évidemment, mais la mélancolie se lit sur les lèvres d’Aidan.

    — Vraiment ?

    — Vraiment, affirme-t-elle avec un haussement d’épaules.

    — Si seulement c’était encore vrai, commente-t-il sans méchanceté aucune, posément, pour exprimer cette légitime requête.

    Clare ne le prend pas de cette manière.

    — Arrête de jouer les romantiques.

    Sa remarque surprend Aidan.

    — Pardon ?

    — Ce n’est pas juste, rétorque-t-elle. Tu as le beau rôle, là. Ce n’est pas que j’aie envie de rompre avec toi ! Rien que d’y penser, j’en suis malade. J’essaie juste de garder les pieds sur terre. À partir de demain, on va être à des millions de kilomètres l’un de l’autre et il n’y a pas d’autre solution, Alors arrête, s’il te plaît.

    — D’être… romantique ? répète Aidan, amusé.

    — Oui.

    — Tu ne t’es jamais dit que peut-être tu devrais cesser d’être tout le temps si pragmatique ?

    Elle pousse un soupir.

    — Il faut bien que l’un de nous deux le soit.

    — Tu penses à la personne qui a organisé une chasse au trésor pour notre dernière soirée ensemble ? avance-t-il en passant un bras autour de son épaule pour la serrer délicatement.

    Elle lève les yeux au ciel.

    — Ce n’est pas une chasse au trésor.

    — N’empêche, je trouve ça drôlement romantique pour quelqu’un d’aussi décidé que toi à garder les pieds sur terre, insiste-t-il alors qu’il la presse plus fort.

    Clare ne lui arrive qu’à la poitrine, alors elle doit lever le menton pour le regarder. Au même moment, Aidan se penche pour l’embrasser et, ils ont beau s’être embrassés des milliers de fois – notamment sur ce parking –, les jambes de Clare se dérobent sous elle tandis qu’une pointe lui perce l’estomac à la perspective du peu de baisers qu’il leur reste.

    Du même pas, ils gravissent les marches du perron de l’école. Clare tire sur la poignée de la porte, mais celle-ci refuse de bouger. Ensuite, elle frappe dans l’espoir qu’un concierge réponde. En vain.

    — Les cours ne reprennent pas avant deux semaines. Je doute qu’il y ait quelqu’un un vendredi soir, conclut Aidan.

    — Je pensais que peut-être il y aurait des cours d’été…

    — Passons à la prochaine étape de ta liste.

    Clare secoue la tête, cherchant ses mots pour qu’il comprenne que c’est là tout le but de la soirée : résumer deux ans de vie en un dernier soir, sortir toutes les pièces de la boîte avant de les ranger dans l’ordre pour que le tableau apparaisse entier sous leurs yeux.

    Et qu’ils puissent se dire au revoir.

    Seulement, pour ça, ils doivent repartir du début.

    — Non, affirme-t-elle, concentrée sur la façade en pierre du bâtiment. Il doit y avoir un moyen d’entrer. C’est ici qu’on s’est vus pour la première fois…

    Aidan sourit.

    — Le cours de biologie de M. Coady.

    — Exactement. Même si tu as oublié.

    — Bien sûr que non.

    — Mais si. Ce cours-là, en tout cas, tu ne t’en souviens pas.

    — Allez ! dit-il en riant. C’est juste impossible de t’oublier toi, Clare.

    — Impossible, acquiesce-t-elle, bien qu’elle sache pertinemment que c’est faux.

    Clare a reçu bien des qualificatifs – brillante, drôle, motivée, talentueuse –, mais inoubliable n’est certainement pas l’un d’eux. Les vérités majeures à son sujet et dont elle est le plus fière sont celles qui n’apparaissent que lorsqu’on apprend à la connaître. Au premier coup d’œil, elle passe quasiment inaperçue : yeux marron, cheveux châtains, taille moyenne et traits ordinaires. En général, elle se fond dans la masse, ce qui ne lui a jamais posé le moindre problème, au contraire, surtout au lycée. Mais cela signifie que, avant Aidan, aucun garçon ne l’avait jamais remarquée.

    Le fameux jour de leur rencontre, il s’était assis au bureau juste à côté du sien. Le professeur distribuait des géodes aux élèves de la classe. Le tour de Clare venu, elle l’avait soulevée dans ses mains en coupe. Vue de l’extérieur, on aurait dit un caillou comme un autre mais, à l’intérieur, c’était plein de cristaux rouges scintillants. Lorsqu’elle l’avait tendu au nouveau, il n’avait pas levé les yeux du minéral. Mais plus tard, quand il aurait enfin remarqué Clare et qu’ensemble ils se seraient rendu compte que c’était le début de quelque chose, elle se remémorerait cet instant à d’innombrables occasions. Car c’était ce qu’elle ressentait en sa présence : comme si elle avait été un caillou, banal et terne, toute sa vie, jusqu’à ce qu’elle rencontre Aidan et que, en elle, quelque chose craque pour la laisser briller du dedans.

    — Il faut absolument trouver un moyen de rentrer, insiste-t-elle, soudain étrangement désespérée.

    Aidan la considère d’un œil perplexe.

    — C’est si important ?

    — Oui. (Elle tire à nouveau sur la poignée, bien que cela ne mène à rien.) On doit faire les choses correctement dès le départ.

    Elle sait qu’il ne comprend pas pourquoi cela compte autant pour elle, et elle n’est pas certaine de pouvoir lui expliquer. C’est juste que le compteur tourne vite jusqu’à demain, lorsque tout va changer. Et ce plan pour leur dernière soirée ensemble, elle s’y raccroche comme à l’ultime chose qu’elle contrôle.

    Tout l’été, Clare a passé son temps le nez dans les descriptifs de cours, les plans du campus et les messages de sa future colocataire afin de s’imaginer à quoi ressemblerait sa nouvelle vie. Seulement, elle a beau lire tout ce qui lui tombe sous la main, elle est incapable de se la représenter en détail. Et cette incertitude est le plus dur à accepter pour elle.

    Il y a tant d’incertitudes supplémentaires. Elle ignore si elle pourra suivre à la fois le cours d’introduction à la psychologie et celui d’histoire du Japon, si elle trouvera quelqu’un pour s’asseoir avec elle à la cafétéria les premiers jours, si essentiels, lorsque les regroupements d’étrangers épars commencent à se solidifier pour devenir des bandes d’amis, tel du ciment qui prend en séchant.

    Elle se demande si elle s’entendra bien avec sa coloc, une New-Yorkaise nommée Beatrice Saint James qui n’a à la bouche que la panoplie de groupes qu’elle a vus en concert au cours de l’été. Clare la soupçonne de vouloir couvrir les murs de leur chambre d’affiches-souvenirs à la rentrée.

    Elle ne sait pas si elle commet une erreur en laissant son manteau d’hiver ici jusqu’aux vacances de Thanksgiving, si elle supportera de partager une salle de bains avec vingt autres personnes ou si les filles de la côte Est s’habillent différemment de celles qui vivent comme elle à Chicago. Si elle se démarquera ou si elle se fondra dans le lot, si elle coulera ou restera à flot, si elle sera nostalgique de la maison ou au contraire très indépendante, si elle se sentira heureuse ou cafardeuse.

    Et, le plus important, elle est incapable de savoir si elle survivra à tout ça sans Aidan au bout du fil.

    Face aux portes d’entrée en bois du lycée, elle recule d’un pas avec un soupir de défaite.

    — Et là, ça démarre mal, commente-t-elle.

    — Et alors ? (Aidan hausse les épaules.) Ça ne te suffit pas d’être devant ?

    — Suffisant et satisfaisant sont deux choses différentes.

    — Bien sûr, dit-il d’un ton exaspéré alors qu’il la suit malgré tout le long du bâtiment, au-delà du parking, de l’amphi et de l’aile est jusqu’à ce qu’ils parviennent à l’arrière.

    Chaque fois qu’ils dépassent une porte, l’un d’eux s’élance pour essayer de l’ouvrir, mais toutes sans exception sont fermées.

    Pour finir, ils se postent devant la fenêtre de la classe de M. Coady, les mains en coupe autour du visage, et ils scrutent l’intérieur. La pièce est sombre et silencieuse, le tableau impeccable. Les pupitres noirs sont recouverts d’une mince couche de poussière tandis que les pierres et les autres échantillons reposent, bien rangés dans des vitrines, contre le mur du fond.

    — Ça a l’air différent, non ? lance Aidan.

    Près de lui, Clare approuve d’un signe de tête.

    — On dirait que c’est plus petit.

    — C’est probablement parce qu’on est des grands maintenant, prêts à conquérir le monde. En passant par l’université, plaisante Aidan, tout sourire.

    Ils reculent d’un pas et Aidan pose une main sur l’épaule de Clare.

    — Je suis désolé qu’on n’ait pas pu rentrer.

    Clare ne réagit pas à sa remarque. Au lieu de cela, elle lève les yeux vers le sommet de la gigantesque fenêtre puis elle en tâte les contours avant de se mettre à taper sur la vitre.

    — Je me demande si…

    — Oublie, la coupe Aidan. N’y pense même pas.

    — Je me demande s’il y a un moyen d’entrer par effraction, termine-t-elle, sans lui prêter attention.

    — Tu me fais marcher, là ?

    Elle le fixe en clignant des yeux.

    — Pas complètement.

    — Je ne pense pas que le moment soit bien choisi pour que toi ou moi on finisse au poste, dit-il, les joues rosées comme toujours quand elle l’énerve. J’ai comme l’impression qu’UCLA1 n’approuverait pas, et je n’ai pas besoin d’une autre raison de décevoir mon père. Surtout pas juste avant de partir.

    — Ouais mais…

    Il l’interrompt en levant le bras :

    — Et je doute que ça plaise à Dartmouth. (Il indique d’un geste la fenêtre.) En plus, on est ici. OK, le mot « suffisant » ne fait peut-être pas partie de ton vocabulaire, mais pourquoi est-ce aussi important pour toi ?

    — Parce que c’est notre dernière soirée, insiste-t-elle, la feuille de papier désormais chiffonnée en boule dans sa paume. Et qu’il faut que ce soit parfait, mais on n’est même pas capables de bien commencer.

    Le visage d’Aidan s’adoucit.

    — On n’a rien à prouver. Si on ne parvient pas à cocher toutes les cases de ta liste, tout ce que ça prouve c’est qu’on est ouverts d’esprit et capables de s’adapter. C’est un point positif, non ?

    — Tu as raison. (Elle déglutit avec peine.) Je sais que tu as raison.

    Pour autant, elle éprouve une tristesse subite qu’elle ne s’explique pas. Évidemment qu’Aidan voit les choses de cette façon : il est prêt à tout pour que ça marche entre eux. S’il se baladait dans la rue à cet instant et découvrait une inscription en immenses majuscules de couleur vive écrites à la craie et disant CLARE ET AIDAN DOIVENT ABSOLUMENT ROMPRE CE SOIR, il réussirait encore à y échapper en en détournant le sens pour que la phrase devienne positive.

    Et si le monde n’était pas autant rempli de signes qu’on le présume, mais de gens déterminés à se servir de toutes les preuves possibles pour se convaincre que ce en quoi ils croient est vrai ?

    Pour Clare, il est évident qu’un aussi mauvais départ ne présage rien de bon, ce dont elle tire une étincelle de satisfaction : elle a eu raison depuis le début et, maintenant, l’univers lui envoie un message de confirmation que le moment est venu pour elle et Aidan de se séparer.

    Ce constat est néanmoins aussitôt suivi d’une nouvelle vague de chagrin à l’idée de leur rupture forcée. Clare, brusquement instable sur ses jambes, se rapproche un peu d’Aidan.

    D’instinct, il l’entoure de ses bras, et tous deux restent ainsi sans bouger un moment. Au loin, le bruit d’un moteur de voiture retentit alors qu’au-dessus d’eux des cris d’oiseaux fendent le ciel qui se brouille du bleu au gris. Clare presse sa joue contre le coton doux de la chemise d’Aidan.

    — On t’a déjà suggéré que peut-être tu avais tendance à vouloir tout contrôler ? (En souriant, il s’écarte à nouveau et lui prend la feuille des mains pour la lisser.) Et, visiblement, on peut oublier la huitième étape aussi.

    — La soirée de l’automne, se souvient-elle. La première fois qu’on a dansé ensemble.

    — Exact. On n’a aucune chance de rentrer dans le gymnase non plus. Dommage que je n’aie pas le droit d’être romantique, sinon je te ferais virevolter avec moi juste là.

    — C’est bon, je t’ai déjà vu à l’œuvre.

    — Il me reste encore des tours dans mon sac. Heureusement, la soirée ne fait que commencer. Je garde le meilleur pour la fin, affirme-t-il.

    — J’ai trop hâte, avoue-t-elle en toute sincérité.

    Quoi qu’il arrive plus tard, le reste de cette nuit leur appartient.

    Et peut-être que cela suffira, tout compte fait.

    Un bras sous le sien, elle se penche contre lui tandis qu’ils repartent en direction du parking. Une brise se lève tout à coup ; Clare y détecte un pic de fraîcheur automnale. Normalement, elle adore cette saison et, toutes les semaines passées, chaque fois qu’elle annonçait à quelqu’un qu’elle partait étudier à Dartmouth, les gens ne tarissaient pas d’éloges sur les couleurs des arbres du New Hampshire : le rouge vif, l’orangé et le jaune sous lesquels le campus chatoierait à perte de vue. Clare ne doute pas qu’elle trouvera cela magnifique quand elle sera sur place. Mais, pour l’instant, elle n’a aucune envie de songer au changement de saison. Elle préférerait au contraire rester dans celle-ci le plus longtemps possible.

    Ils sont presque à la voiture lorsqu’elle s’arrête brusquement.

    — Zut ! (Elle jette un coup d’œil par-dessus son épaule.) Je voulais rapporter un souvenir.

    — C’est donc bien une chasse au trésor, relève Aidan.

    — J’ai pensé que ce serait sympa : tu sais, de rapporter un truc de tous les endroits où on va ce soir.

    Aidan incline la tête, l’air amusé.

    — Tu es certaine que ce n’était pas plutôt une excuse tirée par les cheveux pour voler les superbes pierres précieuses dans la salle de bio ?

    — Précieuses ? Tu y vas un peu fort. Mais, pour répondre à ta question, non.

    Il se penche pour ramasser un caillou à ses pieds. Gris ardoise, avec des bords arrondis. Aidan le frotte avec le bout de sa chemise à carreaux avant de le tendre à Clare d’un geste solennel.

    — Tiens.

    Clare soupèse la pierre dans sa paume. Du pouce, elle caresse la surface lisse en repensant au jour où Aidan lui a tapé dans l’œil en cours. Quand il avait retourné la géode pour découvrir ses cristaux, son visage s’était éclairé tel celui d’un enfant émerveillé devant un œuf de Pâques.

    — Par les pouvoirs qui me sont conférés en tant qu’élève à la moyenne de 14 en classe de première avec M. Coady, déclare Aidan, j’ai l’honneur de t’informer que cette pierre est désormais officiellement considérée comme précieuse.

    Et, le plus incroyable, c’était qu’elle l’était devenue.
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